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Depuis le jour où les compagnons de Christophe 
Colomb, abordant aux Antilles, contemplèrent avec des 
yeux arrondis de surprise les M elocactus qui poussaient 
sur la plage, beaiucoup d'autres Cactées ont été décou­
vertes et cultivées dans les serres de plantes exotiques. 
Il faut cependant noter que la Famille des Cactacées 
possède des représentants dans toute l'Amérique, du 
Canada au Détroit de Magellan. Certaines de ces plan­
tes croi�sent dans des régions dont le climat ne diffère 
pas sensiblement de celui de notre pays. De plus, on a 
découvert depuis une trentaine d'années un grand nombre 
d'espèces alpines, vivant dans les Andes, à des altitudes 
atteignant 5.000 mètres. 
On a donc commis une erreur en traitant""'indistinc­
tement toutes les Cactées comme des plantes de serre 
froide ou tempérée ; en effet, si nous ne croyons pas à 
la possibilité d'acclimatation de plantes craignant le froid, 
tout au moins lorsqu'il s'agit de plantes adultes, il n'y a 
aucune raison pour que celles· qui supportent la gelée 
dans leur habitat original ne la supportent tout aussi 
bien en c.ulture. 
Ceci semble à première vue assez paradoxal, car peu 
de plantes paraissent aussi « tendres » que les Cactées, 
avec leur masse charnue, constituée par de l'eau pour 
70 à 80 % de leur poids. Cependant, le fait est là et 
n'est pas discutable. 
On savait déjà que certains Opuntia résistaient à des 
températures très basses, O. compressa Macbride (syn. 
Opuntia vulgaris Hort. non Miller) est parfois cultivé 
dans les jardins et une forme est même naturalisée en 
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Europe, aux Rochers de N aye, au-dessus de Montreux, 
par exemple. C'est une plante qui mériterait d'être plus 
répandue, car elle pousse n'importe où, à condition d'avoir 
du soleil, et elle fleurit abondamment. 
Je collectionne et cultive les Cactées en serre depuis 
fort longtemps et, disposant d'un assez grand nombre 
de sujets, je me suis décidé en 1947 à construire dans 
mon jardin une rocaille qui leur serait réservée. Etant 
donné qu'il s'agissait de plantes qui craignent l'humidité 
en hiver, je pris grand soin d'établir un drainage très 
soigné et je disposai la rocaille au pied d'un mur orienté 
au Sud, afin d'avoir un appui pour placer en hiver un 
toit vitré qui protégerait les plantes de la pluie. 
Figure 1. - Opuntia riitila Nutt. 
Il me restait à faire le choix des plantes. Disposant 
par bonheur d'une importante documentation, il m'était 
facile de connaître approximativement le climat de leur 
pays d'origine. Je me contentai au début d'essayer les 
quelques espèces de Cactées et de Plantes Grasses qui 
avaient été signalées comme rustiques par divers auteurs, 
la seule mais grosse difficulté étant l'incertitude dans 
laquelle je suis de l'identification précise de certaines 
espèces qui ont passé longtemps sous un nom qui n'est 
pas le leur. 
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Ma première plantation consista naturellement en 
Opuntia. O. compressa Macbride, O. fragilis Haw., O. 
phaeacanta Engelm. (syn. O. camanchica Engelm.), O. 
rutila Nutt., O. polyacantha Haw. (syn. O. missouriensis 
DC.) et leurs nombreuses variétés prirent place dans la 
rocaille. La première saison, le résultat fut magnifique, 
les plantes répondirent à la pleine terre d'une façon 
remarquable et se développèrent d'une façon extraor­
dinaire et... catastrophique, car je ne disposais que de 
peu de place. L'hiver se passa, comme prévu, sans aucun 
dégât et, au printemps, je dus déplanter presque tous 
ces Opuntia, la preuve d.e leur rusticité était faite (elle 
n'était d'ailleurs pas à faire), pour faire la place à d'au­
tres espèces. Je conservai seulement 3 variétés d'O. fra­
gilis, car c'est une petite plante gazonnante qui tient 
peu de place, et un exemplaire particulièrement beau 
d'O. polyacantha albispina, pour conserver une note pit­
toresque à l'ensemble. 
J'eus alors la chance de pouvoir me procurer deux 
exemplaires d'Agave Parryi Haage et Schmidt, la seule 
espèce rustique du genre, qui ajoutèrent grandement à 
l'aspect exotique de ma rocaille. Je fis ensuite une sélec­
tion d'espèces originaires de l'Amérique du Nord,. en 
général du Sud des Etats-Unis. Il s'agit d'Echinocereus, 
cierges bas, plus ou moins rampants, et formant des 
touffes qui, au printemps se couvrent de fleurs brillan­
tes. Comme les Opuntia, ces plantes prospérèrent en 
pleine terre et elles ont résisté aux hivers jusqu'à au­
jourd'hui. Les espèces sont les suivantes : E. coccineus 
Engelm., E. Roerneri Rumpl., E. Engelmannii Rumpl., 
E. polyacanthus Engelm., E. Berlandieri Rumpl., E. Salm­
Dyckianus Scheer., E. Blanckii Palmer, E. Poselgeranius 
Linke, E. triglochidiatus Engelm. Bien d'autres espèces 
doivent être aussi résistantes, je n'ai malheureusement 
pas pu les essayer, faute de place, et aussi parce qu'il 
est très difficile de se les procurer autrement qu'en les 
important de leur pays d'origine, chose assez compliquée 
à l'heure actuelle. 
En même temps, je plantai un certain nombre de 
Cactées sud-américaines qui me semblaient devoir ac­
cepter ce traitement, je veux parler de ces petites plantes 
aux fleurs extraordinairement brillantes que l'on range 
dans les genres Rebutia et Lobivia. Ce sont des plantes 
qui vivent en altitude, elles devaient donc pouvoir ré­
sister à nos hivers. Le résultat fut tout aussi remarquable 
que pour les espèces précédentes. 
J'avais aussi ajouté un certain nombre de plantes 
en surnombre, j'étais incertain à leur sujet, les rensei-
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Figure 2. - Echinocereus salm-dyckianus Scheer. 
gnements que je possédais étant insuffisants. C'est ainsi 
que Chamaecereus Silvestrii Br. et R. tient parfaitement 
et se couvre de fleurs au printemps alors qu'il est dif­
ficile d'obtenir sa floraison en serre. Le fameux Peyote, 
Lophophora Williamsii Coult., « la Plante qui fait les 
yeux émerveillés », résiste fort bien mais pousse plus 
lentement qu'en serre. Un cierge sud-américain, Cleisto­
cactus Strausii Bckbg., a résisté trois hivers pour périr 
il y a quelques jours à la suite d'un excès d'humidité 
provoqué par une vitre brisée par la neige. Oreocereus 
Celsianus Riccob., cierge des Andes, a parfaitement ré­
sisté et pousse bien mieux qu'en serre. 
Pour ceux qui seraient tentés de suivre mon exem­
ple, je vais donner maintenant la composition de la terre 
employée : la terre de mon jardin, comme celle de tous 
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les· petits jardins de ville, contient beaucoup d'humus, 
restes du fumier qui lui a été ajouté depuis soixante ou 
quatre-vingts ans ;· j'en ai pris la valeur d'un tiers. J'ai 
ajouté un sixième de sable de rivière et un sixième de 
ce petit gravier appelé mignonnette ; le troisième tiers 
était constitué par du terreau de feuilles vieux de quatre 
ans, ne contenant plus de débris végétaux. 
Figure 3. - Echinocereus poselgerianiis Linke. 
Pour construire la rocaille, j'ai d'abord creusé un 
trou de cinquante centimètres qui a été rempli de gros 
morceaux de pierre au fond et ensuite de morceaux de 
moins en moins gros, pour terminer par du gros gravier, 
analogue à celui qu'on emploie pour le béton. Par-dessus, 
j'ai fait un tas du compost, en disposant les meulières, 
qui forment la superstructure, de la façon la plus natu­
relle possible. Grand soin a été pris de donner à la sur­
face du sol une pente légère, suffisante pour aider au 
ruissellement en cas de pluie abondante, mais sans pro­
voquer l'entraînement de la terre. Il y aurait intérêt à 
recouvrir le tout d'une couche de gravier fin de deux 
centimètres d'épaisseur, pour éviter la projection de la 
terre par la pluie, ce qui salit les plantes. 
- 201 -
